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Mise en garde
Chers lecteurs, chères lectrices,
 
Veuillez noter que cette œuvre de fiction aborde des sujets réservés à un public averti :
 
– Deuil
– Violence
– Consommation d’alcool et de drogue
– Scènes explicites
– Langage adulte
 
Si vous êtes sensible aux thèmes cités plus haut, nous vous conseillons d’aborder cette lecture en pleine conscience de ce à quoi vous êtes prêts à vous exposer ou non et à prendre soin de votre santé mentale.


« Car le feu qui me brûle est celui qui m’éclaire. »
Étienne de La Boétie

Parfois, pour trouver la vérité, il faut savoir se heurter aux flammes des mensonges qui la dissimulent.
N’ayez pas peur de vous y frotter, car il n’y a qu’ainsi qu’on se libère de nos ombres.


 


Prologue
xXx
Mon grand-père avait coutume de dire : « Un De la Torre n’a jamais tort. »
Et bien sûr, il avait raison.
C’est pourquoi, dès que j’ai posé les yeux sur Devi Leela Paramar, j’ai tout de suite compris que j’allais au-devant d’un sacré paquet d’emmerdes joliment enrubannées. D’ailleurs, même si j’ai vu juste – en digne représentant de l’ancestrale lignée De la Torre –, il se trouve que j’étais encore très éloigné de la vérité…
Avec ses longues boucles brunes, ses grands yeux de biche frangés d’épais cils noirs, ses iris d’une délicate nuance ambrée, sa bouche pulpeuse à la moue boudeuse et son sale caractère, elle m’a terrassé d’un simple regard.
C’était comme recevoir une flèche enflammée en plein dans la poitrine.
Douloureux.
Viscéral.
Transcendant.
Je l’ai vue, et paf ! Je suis tombé sous son charme. Tout mon corps s’est embrasé d’un feu bleu qui m’a marqué l’âme au fer rouge. Une nuée de papillons hystériques s’est envolée dans mon abdomen, comme si je m’étais subitement transformé en l’un de ces héros hyper gnangnans de ces immondes films Disney que ma mère adule encore à plus de quarante-cinq balais. Vous savez, ceux qui ont des coupes de caniche, des sourires Ultra Brite sponsorisés par Colgate, des collants qui moulent leurs fesses carrées… et dont la conception de la drague consiste à pousser la chansonnette sous le balcon de leur bien-aimée.
Bref, tout mon opposé, quoi !
Le problème, c’est que mes idiots de frères ont plus ou moins éprouvé la même chose que moi, eux aussi.
Cela dit, ce n’est pas très étonnant.
En tant que triplés, nous sommes quasi-identiques, à l’exception de deux trois petites singularités personnelles, et nous partageons un lien particulièrement intense qui trouble souvent notre entourage. Quand on était plus jeunes, rien ne permettait de nous différencier, en dehors de la couleur de nos yeux. On s’habillait de la même façon, on jouait aux mêmes jeux, on se passionnait pour les mêmes stupidités enfantines et on était inséparables. C’était à la vie, à la mort, et bien plus encore… Puis on a muri et évolué, développant des traits de caractère diamétralement opposés qui ont fini par tracer une ligne dans le sable.
Xander le sportif. Xyler le musicien. Xael le politicien.
On a chacun revêtu les rôles qui nous correspondaient le mieux, dans le but de nous distinguer les uns des autres, affirmer notre personnalité et proclamer la singularité de notre identité.
Toutefois, s’il y a bien une chose sur laquelle on a toujours été et sera toujours d’accord, c’est que Devi-L, comme on s’amuse à la surnommer, est à nous.
 
C’est notre amie, notre protégée.
Notre distraction favorite, aussi.
Mais surtout, notre principale source de conflit.
Parce qu’en vieillissant, on a commencé à avoir du mal à s’échanger nos jouets. Non pas que l’on considère Devi comme un objet – au contraire ! Mais très vite, une étrange rivalité s’est instaurée entre nous afin de savoir qui elle préférait. Si elle passait trop de temps avec l’un de nous, les deux autres devenaient systématiquement jaloux et possessifs. Et si elle avait le malheur de faire quelque chose de nouveau avec l’un de nous sans en avertir au préalable le reste de la fratrie, ça se transformait en véritable pugilat pour déterminer si elle en avait le droit ou non.
Comme si c’était à nous de choisir…
On enchaînait les engueulades et les coups bas, les batailles et les blagues douteuses, et même si c’était plutôt marrant au début, ça a rapidement tourné au vinaigre.
Devi n’a jamais vraiment compris à quel point son amitié était chère à nos yeux. Ni la nature exacte de nos sentiments envers elle. Amour, haine, tendresse, désir, loyauté et convoitise. Elle a hanté nos rêves et nos cauchemars. Et bien que ça puisse paraître étrange aux yeux de personnes extérieures à notre groupe, elle a renforcé les liens qui nous unissaient… jusqu’à en faire de jolis nœuds coulants avec lesquels nous étrangler.
Tout a véritablement dégénéré l’année de nos seize ans.
Comme il fallait s’y attendre avec l’affolement de nos hormones et notre appétit grandissant pour les « jeux » d’adultes, Devi a fini par craquer pour l’un de nous. Une nuit d’été torride, un peu de bière, le ronflement des vagues en toile de fond et une trop forte proximité à laquelle s’est ajoutée une absence incongrue de vêtements… et hop ! C’en était fini de nous.
Adieu, la culotte de Devi.
Bonjour, les ennuis chez les Triple X.
Cette soirée a acté la mort de notre quatuor infernal. Elle a aussi marqué l’émergence d’une toute nouvelle dynamique, beaucoup plus sombre et compliquée.
On s’est battus pour elle.
On s’est frappés pour ses baisers.
Puis on a failli se briser à cause de son amour.
Si bien que pour éviter de laisser une femme nous détruire et mettre en péril notre précieux triumvirat, on a été contraint de passer un accord : à partir de maintenant, défense de toucher à Devi Leela Paramar, sous peine d’être ostracisé par les deux autres.
Elle est devenue inaccessible, tabou, interdite.
Et manque de bol, plus irrésistible et attirante que jamais – du moins à mes yeux.
J’étais déjà fou d’elle depuis un paquet d’années, mais là, ça a carrément viré à l’obsession. Je ne pensais plus qu’à elle, jour et nuit, du matin jusqu’au soir. Qu’à son corps mince et musclé. Qu’à sa peau douce et hâlée. Qu’à ses lèvres rouges et narquoises capables de lancer les pires vacheries avant de laisser s’envoler le plus délicat de tous les éclats de rire. Qu’à ses longues jambes…
Ouais, bref ! Je pourrais continuer longtemps à lister tout ce qui me rend dingue chez cette fille. Mais là n’est – malheureusement – pas le sujet, et j’ai des choses bien plus urgentes à vous confier.
Vous vous demandez sûrement pourquoi je vous raconte toutes ces bêtises et où je veux en venir avec mon interminable monologue interne qui n’a pas la moindre cohérence.
 
Eh bien, le jour où j’ai accepté de conclure ce stupide pacte avec mes frères, j’ai croisé les doigts derrière mon dos.
C’est moche, oui. Je le sais, mais je l’assume. Parfois, afin d’obtenir ce que l’on désire le plus dans la vie, il faut savoir mettre ses principes de côté et sa conscience en sourdine. Comme le disait papi De la Torre avant de passer l’arme à gauche : « Où il y a de la gêne, il n’y a pas de plaisir. » Ce n’est pas pour rien qu’il est mort d’une crise cardiaque à l’âge de cinquante-neuf ans, confortablement installé entre les cuisses douillettes de sa jeune maîtresse, quelque part dans le sud de la France. D’ailleurs, contrairement à mes frères, un peu plus raisonnables que moi – mais pas trop non plus –, j’ai toujours pris à cœur de suivre ses conseils.
Et je l’avoue, celui-là plus qu’aucun autre…
Moralité de l’histoire ? Avant de mourir, il faut en profiter au maximum, pour pouvoir partir sans éprouver le moindre regret !
Pour ma part, le plus grand regret de ma vie aurait été de passer à côté de Devi Leela Paramar, ma flamme jumelle, raison pour laquelle j’ai menti en répétant ce stupide serment.
Je n’ai jamais eu l’intention de m’éloigner de mon insupportable et arrogante amie d’enfance.
Bon, petite correction : je n’ai jamais eu la force de rester loin d’elle.
Dans ma tête, ça a toujours été parfaitement clair : c’est elle et moi. Pas elle et mes frères, aussi proches ont-ils pu l’être par le passé, et encore moins elle et tous ces autres gars qui lui tournent autour comme des vautours affamés.
C’est ma copine.
La seule personne au monde que je refuse de partager avec les autres parties de mon âme. Et l’unique fille à m’avoir jamais fait éprouver plus qu’un vulgaire sentiment de désir éphémère.
Au passage, je suis sûr que l’on aurait pu avoir une belle et longue vie, si les événements n’avaient pas pris cette tournure dramatique.
Mais voilà, on s’est fait berner comme des idiots par un joli minois, et je suis là, à moitié mort, brisé et affalé dans une mare de mon propre sang.
La fumée a endommagé mes bronches et engourdi mes cordes vocales, me laissant trop faible pour prononcer ne serait-ce qu’un seul mot. Sans vouloir tomber dans le mélodrame, car c’est vraiment un truc qui me tape sur les nerfs, je peux d’ores et déjà affirmer qu’il y a effectivement une lueur au bout du tunnel. Elle émet une lumière aussi vive que de l’or en fusion autour d’un cœur en diamant.
Et elle est si jolie… un peu comme ma Devi.
Je la sens qui m’appelle et m’attire à elle, séduisante par ses promesses, envoûtante par ses secrets, mortelle par son étreinte.
Laisse-toi aller. Endors-toi. Cesse de résister, me chuchote-t-elle.
Pourquoi pas ? me résigné-je, le corps ankylosé à partir de la taille, tandis que l’autre moitié est tiraillée par les griffes d’une souffrance vive et lancinante.
Je n’ai plus la force de lutter et de me cramponner à cette réalité beaucoup trop douloureuse. Je peux enfin dormir et rattraper le sommeil en retard que j’ai accumulé au cours de ces derniers mois hantés par des cauchemars de feu, de fumée et de cendres.
Ouais, du feu partout, comme cette nuit-là, où j’ai cru que j’avais commis l’irréparable.
 
Dans un ultime soupir, je m’entends murmurer à travers les flammes qui ne vont plus tarder à m’avaler :
– Je suis désolé, Devi… Tellement désolé…
Mais comme je le lui ai déjà dit, je préfère mourir plutôt que de la perdre une seconde fois.




1
L’humble domaine des triple X
Devi-L
Nouvel An, Princeton
 
Je suis bourrée, j’ai perdu ma culotte, quelqu’un a vomi sur le pare-brise de ma Jeep et il n’est même pas encore minuit.
Il ne fait aucun doute que cette fête du Nouvel An est un présage funeste.
En toute franchise, ça ne m’étonne qu’à moitié. Depuis mon retour à Princeton, ma vie est un véritable bourbier. Je ne compte plus le nombre de galères qui me sont tombées sur le coin de la tête. En fait, si j’étais réellement honnête envers moi-même, j’admettrais que ma descente aux enfers a commencé un an et demi plus tôt, à cause d’une bougie restée allumée trop près de la mauvaise fenêtre, mais je n’arrive toujours pas à y repenser sans avoir envie de vomir. Alors, je fais comme si ma déchéance s’était amorcée en septembre, avec mon transfert de l’université de Northeastern pour celle de Princeton.
Transfert contre lequel j’étais fermement opposée, à la base.
Hélas, après que ma mère s’est envolée pour la Jamaïque avec son mystérieux amant et la quasi-totalité de mon héritage, mon grand-père ne m’a pas vraiment laissé le choix : soit je quittais Chicago pour revenir auprès de lui et de ma grand-mère, soit il me coupait les vivres.
Selon lui, ma place est ici, avec ma famille.
Je crois que mes résultats plus que catastrophiques lors des derniers partiels l’ont convaincu de mon incapacité à me gérer seule. Et dans la mesure où il n’a pas tout à fait tort et que je n’ai plus un sou en poche – du moins, pas tant que l’assurance-vie de mon père ne sera pas débloquée et que les avocats de mon dada1 n’auront pas remporté le procès qui m’oppose à ma génitrice –, je n’ai rien pu faire d’autre que boucler mes valises et retourner dans ma ville natale.
Pour débarquer ici, à Princeton University.
L’une des meilleures facultés du pays, où les cours sont beaucoup trop compliqués pour moi et où je me noie sous les souvenirs douloureux d’un passé que j’aurais préféré oublier pour toujours.
La vie de rêve, en somme.
Ou pas.
Sans l’argent et l’influence de mon grand-père, ancien capitaine des pompiers, je sais pertinemment que je n’aurais jamais été acceptée. Mon dossier est beaucoup trop minable, je ne suis pas de celles que l’on pourrait qualifier de « bonne élève » et mes activités périscolaires, depuis l’école primaire, consistent à passer la majorité de mon temps libre dans une caserne. Toutefois, s’il y a bien une chose de réaliste à propos du célèbre fantasme du « rêve américain », c’est qu’ici, absolument tout peut s’acheter. Même une place dans l’un des établissements les plus convoités de la très célèbre Ivy League.
 
Les bras croisés en travers de la poitrine, j’étouffe un soupir empreint de contrariété en avisant la flaque grumeleuse, d’un vert douteux, qui recouvre mon pare-brise.
Je ne suis pas facilement impressionnable, mais là… non, c’est trop répugnant.
– Fait chier, soupiré-je en me frottant les tempes.
L’espace d’une brève seconde, j’envisage de rentrer à pied et de braver les températures hivernales…
Très mauvaise idée, finis-je par décréter, la mine renfrognée.
Outre le fait qu’il fasse un froid de canard et que l’appartement de Ming, ma meilleure amie qui m’héberge gracieusement depuis la rentrée, se situe à plus de dix kilomètres de là, je ne supporte pas l’idée de faire prendre l’air à mes organes génitaux. C’est un coup à se choper le genre de rhume que l’on n’a pas du tout envie de moucher, si vous voyez ce que je veux dire.
Accablée par ma contemplation morose, j’ignore les éclats de rire moqueurs et les chuchotis dénués de subtilité qui s’élèvent dans mon dos. Mes nouveaux camarades ne m’apprécient pas des masses, et je ne crois pas que cette flaque de vomi se soit retrouvée là par hasard.
J’ai beau avoir vécu trois ans à l’autre bout du pays, rien n’a véritablement changé. Pour les habitants de Princeton, je serai toujours Devi-L, la quatrième roue d’un carrosse sur lequel je n’avais pas le droit de monter.
Et que j’ai piloté pendant des années, avant de l’exploser contre un mur de briques…
Je fronce les sourcils en entendant des pas lourds et rapides heurter le bitume derrière moi. Mon instinct de survie se met instantanément sur le qui-vive tandis qu’un courant électrique parcourt ma colonne vertébrale.
En ce moment, je me sens constamment observée. Presque traquée.
Soudain, tous les poils de mon corps se hérissent, et à peine un clignement d’yeux plus tard, je me retrouve plongée dans les ténèbres. Des mains brûlantes s’abattent sur le haut de mon visage pour me rendre aveugle, ruinant par la même occasion le smoky eyes que Ming a mis plus d’une trentaine de minutes à réaliser.
– Devine qui c’est ! s’exclame une voix grave et familière, beaucoup trop joviale pour mon humeur massacrante.
Sous le voile rougeâtre de mes paupières, je roule des yeux en esquissant une moue agacée.
« Un tiers de tous mes maux » ne semble pas être une réponse appropriée, même si elle n’est pas très éloignée de la vérité.
– Un gosse de douze ans qui a un peu trop forcé sur l’eau de Cologne de son papa ?
OK, ce n’est pas très sympa.
– Non ! s’esclaffe mon meilleur ami, comme si c’était une blague hilarante. À moins que les gosses de douze ans soient aussi costauds que moi, maintenant !
Pour illustrer ses paroles bien trop orgueilleuses, Xander me fait une clé de bras en me coinçant la tête entre son biceps et son épaule, me submergeant ainsi de son parfum boisé que je rattache toujours un peu à ma maison d’enfance – même si cette dernière n’existe plus, désormais.
Une subite envie de pleurer m’humidifie les prunelles, mais je me raidis dans un réflexe d’auto-préservation.
 
OK, ça non plus, ce n’est pas très sympa de sa part.
– Impossible. L’émergence des réseaux sociaux a ramolli le cerveau et la musculature des nouvelles générations, objecté-je en essayant de lui échapper.
Ce qui revient à tenter de fuir l’étreinte d’un énorme ours brun.
– Enfin, reprends-je, c’est ce que disait mon grand-père chaque fois que j’essayais de me hisser à la corde de la caserne. Il pense que si je n’y arrivais pas, c’est parce que j’ai un compte TikTok. Si tu trouves le rapport, merci de me l’envoyer en DM sur Insta.
Le rire tiède et légèrement alcoolisé de mon meilleur ami effleure mes narines.
– Reviens à la salle de sport avec moi et tu récupéreras tes muscles, Devi-L.
Ah non, il ne va pas remettre le sujet qui fâche sur le tapis !
– Arrête ton char, crétin ! m’exclamé-je, exaspérée. Et lâche-moi ! On n’a plus dix ans, et même si j’ai arrêté l’athlétisme, j’ai toujours assez de forces pour te casser la gueule, sache-le.
Je profite de son hilarité pour lui envoyer des coups de coude dans les côtes. Le premier le fait siffler, le deuxième, grogner, mais le troisième parvient à le faire reculer de quelques pas, ce qui me permet de le repousser, puis de passer sous son bras aussi large que ma cuisse.
Un peu essoufflée et les cheveux en bataille, je me retourne afin de le fixer d’un œil torve.
Qu’il est mignon, cet idiot, soupiré-je en mon for intérieur, avant de me corriger. Qu’ils sont beaux, ces enfoirés…
Parce qu’en observant Xander, je ne peux pas m’empêcher de voir Xyler et Xael – ses frères aînés et les autoproclamés Triple X.
Avec son mètre quatre-vingt-six, sa peau d’une chaude nuance de beige qui brunit très vite au soleil, ses courtes bouclettes brunes, ses yeux d’un bleu perçant et son visage aux traits anguleux, sculptés à la perfection, il est tellement sublime que c’en est parfois un peu ridicule.
Mais ce soir, ça ne l’est pas.
Sûrement parce que je n’ai plus de culotte, que je suis plus ou moins soûle, que l’une de ses deux autres parties me tourmente jusque dans mon sommeil et que je garde un secret que je ne dois surtout pas laisser filer.
Encore moins en face de lui.
– Tu sembles un peu distraite, Devi. Est-ce que mes sublimes abdominaux te déconcertent ? Ils te rappellent ceux que tu as perdus en préférant faire du shopping avec Ming, c’est ça ?
Un sourire impertinent rehausse la commissure de ses lèvres tandis qu’il tapote fièrement ses tablettes de chocolat.
Je lève les yeux au ciel – oui, encore.
– Dis-moi carrément que tu me trouves grosse, connard.
Xander sursaute, les joues virant à l’écarlate.
– Quoi ? Non ! Ce n’est pas pour ça que je…
Je l’interromps d’un geste impatient de la main, car je sais très bien pourquoi mon ami insiste autant pour que je reprenne le sport : il s’inquiète pour moi. Avant « l’accident », j’étais une athlète de haut niveau qui pouvait le battre à plate couture dans une multitude de disciplines. J’enchaînais les marathons, les courses à vélo, les randonnées, les spots d’escalade et les cours de surf.
Aujourd’hui, je ne suis plus que l’ombre de moi-même et c’est à peine si je parviens à sortir ma vieille carcasse abîmée de mon lit.
 
– Épargne-moi ton discours faussement motivant de coach sportif, Xander. Je ne suis pas d’humeur à me chamailler avec toi, ce soir. Et profites-en pour enfiler un t-shirt, tant qu’à faire. Il fait tellement froid que tes tétons risquent de tomber.
Cet incorrigible crétin éclate d’un rire sonore qui semble jaillir du fond de sa poitrine.
– Je te signale que c’est ta faute si j’ai dû l’enlever ! me rappelle-t-il avec un clin d’œil. Et d’ailleurs, tu devrais plutôt me remercier. S’il ne te manque rien de plus que ta culotte, c’est grâce à moi, parce que, sans vouloir te vexer, tu es vraiment nulle lorsqu’il s’agit de la mettre dans le trou.
Je dois reconnaître qu’il a raison : le bière-pong et moi, c’est une relation d’amour-haine qui dure depuis le lycée. Il y a des soirs où je pourrais battre Liu Shiwen, la meilleure joueuse de tennis de table du monde, avec une main attachée dans le dos, et d’autres où je ne réussirais même pas à viser le Grand Canyon avec une balle de la taille d’une pastèque.
– Si tu étais aussi doué que tu le prétends, mon entrejambe serait toujours au chaud, râlé-je, consciente d’être mal placée pour lui faire ce reproche.
Non seulement je n’ai pas été une bonne coéquipière, mais c’est moi qui ai proposé de jouer à ce jeu.
– Bref, tu as reçu des nouvelles de Carma ? m’obligé-je à lui demander pour changer de sujet, car la conversation commence à devenir étrange. Est-ce qu’elle compte rentrer avant la fin des vacances ?
L’éclat lumineux dans ses yeux bleus s’éteint d’un coup, soufflé par ce brutal retour à la réalité. Je me sens aussitôt coupable d’avoir gâché l’ambiance en posant la question qu’il ne fallait pas. Celle qu’il a consciencieusement évitée toute la soirée. Et en voyant son sourire s’estomper, une douleur familière me vrille l’estomac.
– Carma a dit qu’elle n’avait pas le temps, m’explique-t-il, l’air sombre, ce qui ne fait que renforcer sa ressemblance avec ses frères. Elle doit préparer les révisions pour les examens qu’elle a ratés, et tu sais… Caltech, ce n’est pas vraiment la porte à côté.
Pas faux, songé-je en maudissant Carma sur six générations. Mais si elle t’aimait vraiment, elle serait déjà là, les bras noués autour de ton cou, déterminée à ne plus jamais te relâcher !
Évidemment, je garde ces pensées pour moi et m’efforce de placarder un sourire contrit – et hypocrite – sur mes lèvres peintes d’un joli rouge carmin assorti à la culotte que j’ai perdue.
– Je suis sûre qu’elle sera là pour la Saint-Valentin.
Mensonge. Je n’en sais rien, et franchement, je ne l’espère pas.
Attention, j’adore Carma. C’est ma cousine préférée. Elle est belle, drôle, attachante, et si elle ne faisait pas tourner Xander en bourrique, elle serait sûrement ma meilleure amie, au même titre que Ming et lui. Mais je ne supporte pas l’infidélité, la tromperie et la dissimulation. Encore moins lorsque l’on m’implique de force dans la trahison.
L’été dernier, pour me changer les idées après le décès de mon père, Carma m’a invitée à séjourner quelques semaines chez elle, à Pasadena. Une ville merveilleuse, ensoleillée et géographiquement opposée à Princeton – l’endroit idéal pour tenter de soigner les fragments sanglants de mon cœur brisé. Les premiers jours, Xander était là, en vacances lui aussi, et tous les trois, on a passé des journées formidables à lézarder sur les plages de sable chaud, à se promener et à manger des glaces. Certes, les voir filer le parfait amour alors que j’étais seule n’était pas très agréable, mais au bout de presque quatre ans, je dois bien admettre que je me suis habituée à leur couple et à cette fâcheuse tendance qu’ils ont de se rouler des pelles pour un oui ou pour un non. Bref, je passais un excellent moment, loin des flammes qui envahissaient mes cauchemars et des brûlures qui commençaient tout juste à cicatriser dans mon dos, lorsque Xander est parti rejoindre ses frères en croisière dans les Caraïbes… et que j’ai surpris mon adorable cousine au lit avec sa voisine de palier.
 
Outre le fait que je ne m’attendais pas à ce qu’elle trompe Xander, le petit ami idéal et le fantasme de plus d’un tiers de la population de notre ville natale, je ne savais absolument rien de son penchant pour les femmes et j’en suis tombée des nues.
Ma première réaction a été la colère : comment osait-elle faire ça à Xander ?
Puis elle s’est mise à pleurer, sincèrement désolée, et entre deux sanglots, elle m’a avoué ce qui la tourmentait depuis des mois : ma cousine si parfaite, chouchoute de nos grands-parents hyper conservateurs, n’était plus tout à fait certaine d’être hétérosexuelle. Sur le coup, je n’ai pas très bien compris pourquoi ça semblait la mettre dans tous ses états. L’amour, c’est l’amour. Peu importe le sexe ou le genre. Homme, femme ou les deux. L’essentiel, c’est de trouver la personne qui parvient à nous faire nous sentir unique et spéciale.
Aimé(e) envers et contre tout…
Ensuite, je me suis souvenue de la réaction de nos grands-parents lorsque mon père a annoncé qu’il comptait divorcer, quelques semaines avant sa mort. Même s’ils détestaient ma mère, ils l’ont pris comme un affront personnel et l’ont menacé de le déshériter s’il s’avisait de passer à l’acte. Dans leur vision étriquée du monde, le mariage est une institution sacrée, les hommes épousent des femmes, et vice versa, et surtout, les enfants doivent une obéissance aveugle à leurs aînés.
« Ils me haïraient, Devi… Je ne peux pas les perdre. Ils paient mes études, mon appartement et… et je les aime, malgré tout… »
J’avais beau être furieuse contre Carma, il aurait fallu que je m’arrache le cœur à mains nues pour ne pas compatir à sa situation. L’amour ne devrait jamais être une source de malheur ; encore moins un prétexte à la discrimination.
Alors quand elle m’a suppliée de garder son secret tant qu’elle n’aurait pas clairement identifié son orientation sexuelle, je lui ai fait la promesse de ne rien dire à personne.
Et surtout pas à Xander.
Ce qui me tue à petit feu, mensonge après mensonge.
En résumé : mon ami d’enfance est amoureux de ma cousine infidèle qui traverse une crise existentielle à l’autre bout du pays. Crise qu’elle tente de résoudre en couchant avec une tripotée de femmes canons et quelques mecs pas trop mal non plus – ces derniers, comme elle me l’a précisé, c’est pour voir si elle aime vraiment les hommes, ou si elle est juste attachée à Xander parce que c’est son premier copain.
Ouais, ça craint.
– Tiens, regarde… marmonne Xander en propulsant l’écran de son téléphone sous mon nez. C’est la bague que je lui ai achetée et que je comptais lui offrir à Noël.
Je cligne des yeux, pétrifiée.
 
La photo d’un solitaire en diamant d’au moins deux carats, niché dans un sublime anneau en or blanc et négligemment posé dans la grande main de Xander, me fait face.
– C’est une bague de fiançailles, souligné-je, la voix teintée d’une désapprobation que je m’efforce de ravaler en me composant une expression plus douce. Pas juste un bijou comme ça, hein.
Xander me dévisage comme si j’étais stupide.
– Bah oui, je sais.
Je le regarde. Il me regarde.
Et là, je réalise l’énormité de ce qu’il vient de me confier.
Xander s’apprêtait à demander Carma en mariage pour Noël !
Mon estomac se met à protester. Trop de bière. Pas assez de pizza. J’ai envie de vomir, et ça tombe bien, ma Jeep a déjà été baptisée. Mais je me retiens à la toute dernière minute lorsque je me souviens qu’il n’a aucune idée de ce qui se trame réellement à Pasadena. À l’heure actuelle, Carma est sûrement en train de passer du bon temps avec l’une de ses copines – ou l’un de ses copains, pour ce que j’en sais. Elle boit, elle rit, elle flirte. Comme si elle était célibataire. Et pas sur le point d’être demandée en fiançailles par l’un des plus gentils garçons du monde, que je connais depuis que je suis capable d’additionner deux plus deux et de faire mes lacets.
– Tu fais une drôle de tête, Devi. On pourrait croire que ça ne te fait pas plaisir, observe-t-il avec son œil de lynx.
Je bredouille, déstabilisée :
– Non, non. C’est… génial… Genre… Ah ! Trop bien ! Meilleure nouvelle de ma vie, quoi.
Je mériterais que l’on me colle une bonne paire de baffes.
– Pourtant, on dirait vraiment que tu es sur le point de te remettre à gerber sur ta bagnole.
– Ce n’est pas moi qui ai vomi sur ma Jeep ! m’offusqué-je, alors qu’il range son téléphone dans la poche de son baggy.
Il hausse un sourcil.
– À qui dois-je casser la gueule, dans ce cas ?
Je retiens un soupir de lassitude.
– Aucune idée. Je l’ai retrouvée dans cet état-là, du coup, je n’ai plus aucun moyen de rentrer chez moi.
– Tu veux rentrer ? Mais la soirée ne fait que commencer !
Exactement, et c’est déjà plus que je ne peux en supporter. La musique est trop forte, l’alcool, trop sucré, la maison, trop petite, l’atmosphère, trop euphorique, et surtout, il y a les très – trop, là aussi – célèbres Triple X, tous réunis sous le même toit. Ce qui veut dire que l’attention est constamment dirigée vers moi pour essayer de comprendre pourquoi ils m’accordent autant d’importance.
En quoi suis-je spéciale pour eux ?
C’est la question que tout le monde se pose depuis l’école primaire… à commencer par moi.
J’ai beau les connaître depuis toujours, ou presque, je n’arrive pas à saisir leurs motivations. Tantôt protecteurs, tantôt dragueurs, perpétuellement insupportables, ils me poussent, puis me repoussent. M’attirent, pour mieux me mentir. Et lorsque je crois avoir enfin réussi à comprendre à quelle sauce ils vont me manger, ils se désintéressent de moi et m’ignorent jusqu’à ce que je sois sur le point de les oublier… avant de s’empresser de revenir foutre le bordel dans ma vie.
Ils sont mes pires ennemis.
Et mes meilleurs amis.
À la fois la pire et la meilleure chose qui me soit arrivée.
 
– Je ne me sens pas très bien, mens-je effrontément, pour me débarrasser de lui.
Grossière erreur.
En un clin d’œil, Xander m’attrape par la taille et me hisse contre son torse avant de m’emporter dans ses bras surpuissants. Horrifiée, je sens ma jupe remonter sur mes hanches et dévoiler plus de peau que je n’ai légalement le droit d’en exposer sur la voie publique.
– Xander ! m’écrié-je en plaquant une main protectrice entre mes jambes. Je n’ai plus de culotte, espèce d’imbécile !
Alors que mon ami s’apprêtait à monter les escaliers, il se fige sur la première marche et baisse un regard empli d’effroi sur moi – sauf que lui, ce sont les cicatrices sur le haut de mes cuisses qu’il fixe, pas mon « petit coquillage », comme l’appelle ma grand-mère. Les rares étudiants qui ont osé braver le froid pour fumer sous le porche nous observent avec de grands yeux écarquillés, et certains mecs, loin d’être discrets, penchent leur tête pour tenter d’apercevoir ma seconde paire de lèvres.
Celle qui, si elle pouvait parler, se serait mise à hurler.
Quelle putain d’humiliation.
– Xander ! m’époumoné-je à nouveau. Lâche-moi !
Au lieu d’accéder à ma requête somme toute raisonnable, les grandes mains de mon ami tirent sur ma jupe en jean pour la redescendre, dévoilant ainsi la raie de mes fesses. Tous les regards sont braqués sur nous. Sur moi. Et ça me rend malade.
– Xander ! tonne une voix caverneuse, aussi brûlante que le baiser rougeoyant d’une braise cachée sous la cendre. Repose-la immédiatement !
Xael.
L’aîné des Triple X et le plus réfléchi de la fratrie – la plupart du temps, du moins.
Mes pieds retrouvent si vite le sol que j’en ai le vertige.
Chancelante, je m’agrippe à la ceinture de Xander pour éviter de basculer en arrière. Ce dernier affiche une expression agacée de petit garçon capricieux à qui l’on viendrait de piquer son jouet préféré.
– C’est ce que j’étais en train de faire, Hell.
Hell.
Si je suis le Diable, Xael est l’enfer.
Sombre, chaud, malin et… incontestablement tourmenté.
Aussi grand que Xander, mais moins musclé et la peau beaucoup plus pâle en raison de sa rare exposition au soleil, Xael est une créature de la nuit là où Xander est plutôt une bête diurne. Si les traits de leurs visages sont identiques, la couleur de leurs yeux, elle, ne pourrait pas être plus différente. Les prunelles de Xael sont aussi foncées que celles de Xander sont claires. D’une riche nuance de brun, plus noires que mordorées, aussi opaques qu’une nuit dépourvue de lune et d’étoiles, elles s’étrécissent en un regard qui analyse tout et tout le monde, en permanence. Juge, juré et bourreau, Xael a sa propre conception de la justice et son avidité pour le pouvoir le rend parfois un peu… tyrannique.
C’est le chef de la bande. Le meneur du groupe. Et plus globalement, un sacré casse-couilles. Mais son côté control freak a aussi ses bons aspects, j’imagine…
Les jambes cotonneuses, je le gratifie d’un rapide coup d’œil, dans une attitude légèrement craintive qui ne manque pas de m’agacer. Hell est le grand frère dont je n’ai jamais voulu, et depuis la mort de mon père, il s’est changé en une espèce de mère poule insupportable.
L’air exaspéré, Xael se tient plus haut sur les marches, près de la porte d’entrée, les bras croisés en travers de son torse revêtu d’une chemise blanche impeccablement repassée.
 
– Puis-je savoir pourquoi tu n’as plus de culotte, Devi Leela Paramar ?
Mince, il est fâché.
Xael est bien la seule personne au monde, en dehors de mon grand-père, à réussir l’exploit de me faire me sentir comme une stupide gamine irresponsable et empotée. Une seule de ses œillades réprobatrices, et je me mets à bégayer de vaines excuses dans l’espoir d’échapper à un sermon qui, je le sais, est bien trop souvent mérité.
Je prends une longue minute avant de lui répondre, le souffle court :
– J’ai dû l’enlever pour la donner à un type louche après avoir perdu au bière-pong.
Ce qui explique aussi pourquoi je suis ronde comme une queue de pelle, en plus d’avoir l’entrejambe exposé aux quatre vents.
Xander s’agite derrière moi, mal à l’aise. Je réprime un sourire. C’est peut-être ma faute si on a perdu, mais la culotte en guise de trophée, c’était son idée. Aussi est-il anxieux que je le dénonce à son frère.
– Pardon ? Es-tu réellement en train de me dire que tu as confié l’un de tes sous-vêtements à un mec que tu ne connais ni d’Adam ni d’Ève, après avoir participé à un jeu d’alcool ?
OK, il est vraiment fâché, maintenant.
– Putain ! Dégagez de là ! s’écrie-t-il brusquement, tel un coup de tonnerre, me faisant sursauter.
Pendant un instant, je crois que c’est à moi qu’il s’adresse sur ce ton péremptoire, mais les étudiants qui fumaient leurs clopes en épiant impunément notre conversation se dispersent comme une nuée de papillons, s’empressant de retourner à l’intérieur de la maison. La porte d’entrée s’ouvre, puis se referme derrière Xael, nous laissant tous les trois à l’extérieur dans l’air froid d’un hiver particulièrement piquant. Je déglutis, la gorge nouée, irritée de constater que Xael détient toujours une aussi forte emprise sur moi – et sur les gens, d’une façon plus générale. C’est un leader dans l’âme, et son contrôle, il l’exerce au quotidien, d’une main de fer qui, en de rares occasions, peut se révéler aussi douce que cruelle.
« Sévère » est le premier mot qui me viendrait à l’esprit pour le décrire. Puis « inflexible » et « fiable ». Ouais, c’est le plus loyal des Triple X, celui qui m’a le plus aidé à traverser les flammes de mes cauchemars. Là où Xander, lui, serait plutôt joueur. Et mutin. Un véritable enfant farceur, un peu immature sur les bords.
– Maintenant que nous sommes seuls, reprend Xael en se rapprochant de nous, je veux savoir pourquoi tu as cru bon de boire de l’alcool alors que tu prends encore des médicaments avec lesquels c’est très clairement contre-indiqué.
Il avance, je recule.
Mais je ne peux pas fuir, car Xander se dresse dans mon dos, tel un mur infranchissable, me coupant ainsi toute possibilité de retraite.
– Je croyais que tu ne les prenais plus, ces médocs, Devi ! s’exclame-t-il à mon intention, avant de s’adresser à Xael. Je suis désolé, Hell. J’ignorais que c’était encore le cas, sinon je ne l’aurais jamais autorisée à jouer avec moi !
La moutarde me monte au nez à la vitesse de la lumière.
– Je vous signale que vous n’avez absolument aucun droit sur moi, les gars. Je suis libre de faire ce que bon me semble, à ce que je sache.
Un détail qu’ils oublient un peu trop souvent à mon goût. Ainsi qu’une autre des raisons pour lesquelles, à la fin du lycée, j’ai postulé dans toutes les universités les plus éloignées de celle de Princeton. Je ne suis revenue que depuis quelques mois, mais je sens déjà l’étreinte étouffante des Triple X se resserrer autour de moi, comme autrefois.
 
Xael arque un sourcil noir, la bouche pincée.
– Pas si ça doit te mettre en danger.
– Et bien sûr qu’on a des droits sur toi, objecte Xander d’une voix plus basse, vibrante de contrariété. Tu es notre meilleure amie, Devi. Tu fais partie de la famille.
Cette dernière phrase est la seule raison pour laquelle je ne les frappe pas, tous les deux. Leur attitude possessive et surprotectrice me tape sur le système, mais je dois bien avouer que j’ai toujours adoré faire partie des Triple X… Quand bien même je ne suis jamais parvenue à y trouver ma place.
Un doigt long et froid me force à relever le menton.
Les prunelles obsidiennes de Xael me dépouillent momentanément de ma colère tandis que les bras puissants de Xander se verrouillent autour de ma taille.
– Es-tu vraiment revenue, Devi ? chuchote Xael avec, dans les yeux, une étincelle de quelque chose qui menace de me faire pleurer. Pourquoi ai-je l’impression que tu n’es toujours pas là ?
Seule l’étreinte pleine d’affection et de réconfort de Xander m’empêche de craquer et d’ouvrir les vannes. Celles de ma folie. De ma culpabilité. De mon putain de cœur brisé.
Je ne voulais pas rentrer à la maison.
Et deux des trois raisons se trouvent juste là : devant et derrière moi.
Partout autour de moi.
Avec eux, je n’arrive plus à me mentir à moi-même…
Non, Xael. Je ne suis pas revenue et je ne reviendrai jamais. J’ai brûlé dans cet incendie, et me voilà face à toi, plus cendres que femme. Plus ruines fumantes qu’humaine toujours vivante. Une braise mourante qui n’attend plus qu’un peu d’eau pour s’éteindre.
– C’est le Nouvel An ! m’obligé-je à répliquer en étirant mes lèvres d’un sourire faussement enjoué. Je peux bien faire une exception histoire de fêter le début d’une nouvelle année, non ?
Sans attendre de réponse, j’enchaîne :
– En plus, j’allais rentrer à la maison !
Du pouce, je désigne ma Jeep et manque d’éborgner Xander, qui recule après avoir déposé un très léger baiser sur le sommet de mon crâne.
– Sauf qu’un connard m’a refait la déco du pare-brise.
Loin d’apaiser Xael, mes paroles semblent le contrarier encore plus, ce que je ne pensais pas être possible.
– Tu allais reprendre le volant dans cet état-là ?
Eh merde.
– Je… euh…
Je n’ai aucune bonne excuse à lui fournir, pour être honnête. J’allais effectivement me comporter comme une parfaite idiote en mettant à la fois ma vie et celles d’inconnus en danger.
Si ce n’est pas une preuve que j’ai vraiment touché le fond…
– Ah, Devi… Que vais-je faire de toi ?
Les yeux de Xael glissent sur ma joue, trahissant une expression à la fois déçue et préoccupée. Je regrette de ne pas pouvoir trouver les mots justes afin de l’apaiser. Je suis consciente que, tout comme Xander, il se fait des cheveux blancs à cause de ma situation.
 
Assister au déclin d’une personne chère est toujours une épreuve difficile.
Je parle en connaissance de cause.
– Tu mériterais que j’appelle ton grand-père pour qu’il te sonne les cloches.
C’est qu’il en serait capable, le bougre !
Avec un petit rire désabusé, je l’oblige à me relâcher et me retranche le plus loin possible de lui. Et d’un Xander au teint étrangement crayeux, aussi.
– Vous voyez, c’est exactement pour cette raison que Chicago me manque. Là-bas, je n’avais pas à subir toutes vos bêtises.
– Hé ! s’offusque Xander, vexé. Je n’ai rien fait, moi !
Toi, tu es probablement le pire des trois, espèce de crétin qui ne se rend même pas compte que sa copine ne l’aime plus !
Je ferme les paupières, compte jusqu’à dix et me mords très fort la langue pour me retenir de dire des choses qui ne doivent pas être dites.
Pas tout de suite.
– Si tu le pensais vraiment, ça me blesserait, répond Xael, avec l’ombre d’un sourire sur les lèvres. Mais on sait tous les deux que ta vie n’a aucune saveur, sans nous.
Il a raison, et ça me tue, parce que je ne veux pas retrouver le goût de vivre.
– Je suis fatiguée, répliqué-je dans un soupir. Je veux rentrer. C’est tout.
Xael secoue la tête.
– Nous avons tous consommé de l’alcool, il est donc formellement exclu que nous reprenions le volant avant plusieurs heures. Et avec un temps pareil, il est hors de question que tu rentres à pied. Ce serait un coup à tomber malade.
– Il a raison, intervient Xander, c’est carrément irresponsable d’envisager de rouler dans cet état, tu sais. Tu pourrais avoir un accident qui gâcherait ta vie, et après…
Mon ami déglutit, encore plus pâle, l’air troublé. Une lueur qui ne me dit rien qui vaille traverse ses iris avant qu’il ne s’efforce de secouer la tête et se mette à sautiller avec une excitation qui ne me paraît pas naturelle.
– Bref, il est bientôt minuit. C’est plutôt l’heure de faire la fête !
À bout de patience, je tape du pied contre le sol gelé, me comportant comme la gamine irréfléchie qu’ils font de moi et me haïssant profondément pour ça…
J’ai vingt-et-un ans, bordel. Je ne suis plus une enfant.
– Je suis fatiguée, répété-je avec insistance. Et Ming m’attend.
Ce n’est pas vraiment un mensonge, même si la vérité, c’est que mon dos me tiraille
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